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LES ARABES ET LA SCIENCE

Par M. Boudjema  HAMADA(
Introduction

Il y a lieu tout d’abord de préciser que islam n’est pas forcément attaché à arabe. On peut être arabe sans être musulman et vice-versa. La science a traversé les histoires. Celle des arabes, au côté de celle des perses, avant l’avènement de l’islam, si elles existaient, demeuraient à l’état léthargique. Toujours est-il que ce n’est qu’avec l’apparition de l’islam qu’on a commencé à évoquer la science arabe qui s’est réellement épanouie à partir du VIII siècle jusqu’au XIV siècle dans le contexte politico-religieux de l’expansion arabe et musulmane.

Après une longue période euphorique qui a vu les musulmans porter au plus haut leur contribution dans le développement des sciences, force est de constater que son histoire est victime d’opacité par ceux-là même qui sont censés la renforcer ou par ceux qui en étaient les bénéficiaires.      

L’histoire des sciences arabes est donc malmenée et utilisée au gré des circonstances des uns et des autres. Elle est méconnue, par euphémisme. L’une des raisons de cette méconnaissance, serait probablement due, à un manque d’intérêt et de curiosité scientifiques dans ce domaine par ceux qui sont à son origine. A quelques exceptions près, la contribution des érudits et des savants musulmans dans le développement des sciences a été et reste insuffisamment reconnue en Occident car la littérature occidentale décrit les musulmans pas plus que les porteurs du flambeau de la science grecque. En conséquence, la contribution des musulmans à la science a été délibérément minimisée. Pour preuve s’il en est besoin on se limite seulement à certaines figures emblématiques ou quelques généralités et notions transmises durant des siècles sans se focaliser de façon méthodologique à en faire un axe de recherche et d’intéressement scientifique qui pourrait renforcer et approfondir notre connaissance sur cette civilisation durant une époque bien précise de l’histoire. Une autre raison majeure de ce manque d’intérêt pourrait être trouvée dans les origines de cette civilisation récente et modeste pour avoir pu donner de grandes avancées dans un espace géographique étendu et pendant un intervalle de temps relativement court.

Il serait difficile de parler de science à connotations linguistique, civilisationnelle, culturelle et confessionnelle. A priori, la science arabo-musulmane signifie la science, pratiquée principalement en arabe et dans le contexte de l’islam comme nouvelle religion, puisque de nombreuses personnalités scientifiques ayant apporté leur contribution sont de différentes origines ethniques et religieuses, il y a des musulmans, mais aussi des chrétiens (Hunayn Ibn Ishak), des juifs (Mashallah), des sabéens (Sabit Ibn Koura), des Persans (Ibn Navbaht), voire des païens et des athées. L'arabe était la principale langue scientifique, comme c’est le cas aujourd’hui pour la langue anglaise, mais pas nécessairement la langue maternelle de ces chercheurs. Entre la fin du VIIIe siècle et la fin du XIIIe siècle les savoirs (activités scientifiques) pensés, étudiés, écrits, enseignés, publiés l’étaient essentiellement dans la langue arabe. 
Au vu de ce qui a été évoqué plus haut, quelques observations sont émises pour clore cette introduction. Est-ce que les sciences qui se sont développées dans le monde musulman sont-elles différentes des autres sciences ? Autrement dit, les sciences ont-elles une coloration socio-culturelle ou ethnique régionale qui leur enlèverait le caractère universel ? (1,2).

Aperçu historique et facteurs favorables à l’émergence des sciences arabes

Les Arabes (après la mort du prophète en 632), exaltés par leur nouvelle foi, se lancèrent résolument à la conquête du monde et parvinrent à constituer, moins d’un siècle plus tard, un immense empire (empire-monde) s’étendant sur trois continents (de l’Espagne aux confins de la Chine). Il est surprenant, en effet, de remarquer qu’un peuple de nomades, s’adonnant presque exclusivement au commerce caravanier et à quelques activités liées à l’élevage (du dromadaire en particulier), n’ayant jamais formé des Etats structurés et sans traditions militaires à grande échelle, ait pu surgir du désert pour affronter victorieusement, en quelques années, les armées des deux « Grands » de l’époque : l’Empire perse sassanide et l’Empire byzantin. Cette conquête a été forgée et facilitée par un réseau important par lequel transitait tout le commerce mondial de l’époque. Ajouté à ces énormes atouts, une base sociétale multilingue, multiconfessionnelle et multiculturelle ancrée par un conservatoire de connaissance. Les prémices nécessaires pour la fondation d’une nation moderne sont là. 
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Quelques repères historiques de l’empire arabo-islamique
Les facteurs ayant permis à la science de percer dans toutes ces contrées du monde peuvent se résumer comme suit (3) :

· Corpus scientifique ancien 

Les Arabes, devenus héritiers de tous les apports de la culture antique, notamment grecque, persane, indienne et chinoise, ont su préserver, consolider et propager les acquis, constituant ainsi un relais précieux entre l’Antiquité et la Renaissance européenne qui débuta au VIe siècle. Cette expansion fut suivie d’un âge très fécond d’assimilation culturelle et d’épanouissement scientifique qui fascinera le monde durant des siècles avant de disparaitre, au XIIIe siècle. Ils possédaient déjà l’écriture, mais leur science, largement empirique, voire rudimentaire, se réduisait, lors de leur conversion à l’islam, à quelques formules simples, parfois teintées d’arithmologie, de mystique et d’occultisme. Entrés en contact, dans le sillage de la conquête, avec divers peuples ayant atteint un niveau culturel, scientifique et technique nettement supérieur au leur, ils eurent le grand mérite de s’ouvrir aux influences de ces civilisations et d’assimiler rapidement leurs concepts et leurs apports significatifs avant de s’intégrer à elles et d’entreprendre en commun l’édification d’une culture et d’une science tout à fait nouvelles. 

· Stimulant religieux 
Il se pourrait que le facteur religieux ne soit pas un facteur déterminant dans l’apport de la science, comme certains historiens le supposent, mais la place particulière que tient l’« îlm », le savoir, ou la science, dans la tradition islamique trouve ses racines dans le Coran (versets coraniques). Ainsi connaître Dieu exige d’étudier les signes de son existence dans le monde extérieur.  Le Prophète Muhammad (570-632) insista particulièrement sur l’importance du savoir, dont la quête est prescrite comme devoir religieux pour tout croyant. 
· Traduction et transmission des savoirs
La pratique de la traduction des œuvres scientifiques d’origines grecque, indienne, persane et syriaque en arabe commence à la fin du VIIIe siècle (sous le calife abbasside Al-Mansûr, fondateur de Bagdad), elle se développe (sous le calife Al Ma’mûn, fondateur de la Maison de la Sagesse). Pratiquement en près de cent ans, la quasi-totalité de la littérature scientifique et philosophique antique a été traduite en arabe. Les traducteurs inaugurent alors une méthodologie et une démarche d’une véritable création scientifique en apportant les explications indispensables pour comprendre les nouveaux concepts. Plusieurs foyers de savoir ont vu le jour à Bagdad, au Caire, Damas, Grenade, Boukhara, Chiraz, Ispahan, Samarkand,… La diffusion en Europe médiévale de la science arabe à travers un intense mouvement de traduction de l’arabe vers le latin à partir de Tolède et de Sicile. Les savants, ayant des soutiens de toute part, voyageaient en permanence d’un foyer à l’autre en toute liberté.

· Mécénat pour diffuser le savoir
Toutes les autorités civiles, militaires, commerçants et trésoriers engagent des fonds et des moyens considérables pour acquérir des manuscrits, créer des maisons de traductions, des centres d’enseignement et des bibliothèques. Loin d’être une mode passagère dépendant d’une autorité à une autre, ce mécénat fut un phénomène volontaire et engagé est devenu une tradition et une culture de toute la société musulmane, et s’étendit sur plusieurs siècles.

· Révolution du papier
A la bataille de Talas près de Samarkand, Ouzbékistan (751), des prisonniers chinois vont livrer les secrets de fabrication du papier. Cette technique s’est exportée en Europe à partir du XIIe par l’Espagne et par l’Italie. L’introduction du papier provoque une profonde révolution culturelle, jamais les connaissances n’avaient été diffusées avec une telle ampleur, une telle rapidité et à moindre coût. Des milliers d’œuvres sont dorénavant disponibles non seulement dans les bibliothèques publiques et privées des grands centres intellectuels mais aussi dans les plus modestes madrasas (écoles) de province et les plus petites mosquées. Le papier a accompagné le développement de l’homme si bien qu’il a transformé la civilisation d’alors en une civilisation de papier qui a permis plus tard, dans la renaissance, l’invention de l’imprimerie qui a eu un impact considérable dans la diffusion des supports de la science.  
La prospérité

Du IXe au XVe siècle, au Proche-Orient, en Espagne, en Asie centrale comme au Maghreb, des savants se sont illustrés en astronomie, en mathématiques, en optique, en médecine ou en mécanique. Tout en s'inscrivant dans une épopée qui mène à la science moderne, ces hommes répondent à des interrogations de leur temps. Tant dans le domaine de l'optique que dans celui de la mécanique, les Arabes ne sont seulement que les gérants d'un héritage : ils le font fructifier, inventent de nouvelles techniques (utiles à l'agriculture : norias, pressoir à huile et à canne) et d'impressionnants automates. Les alchimistes à leur tête Jaber Ibn Hayyan (Geber) parviennent à créer des corps nouveaux (acides et alcools…). Ils sont en quête de la pierre philosophale et du secret de la transmutation des métaux en or. La grande figure du génie médical est bien entendu Avicenne (Ibn Sinà, 980-1037), qui commença à exercer à l'âge de 16 ans et à qui l'on doit les descriptions de la méningite, de la pleurésie et plus de 100 ouvrages médicaux et philosophiques. Dans le domaine de la géographie, le savant arabe Al Idrisi auquel le roi Roger II de Sicile fait appel pour créer un atlas détaillé de leur monde au XIIe siècle. Toutes les sciences, à cette époque, prospéraient, il n’y a pas eu de domaines qui n’ont pas connu d’inventivités par les arabes. Il sera difficile d’établir de façon exhaustive les succès réalisés par tous les savants de l’époque. Dans le tableau (1), apparait par ordre chronologique les noms de savants en fonction de leur domaine et de leur appartenance ethnique.

Tableau 1 : Quelques figures des sciences arabes
	Nom
	Nom latin
	Domaines scientifiques
	Pays
	Dates

	Jaber Ibn Hayyan
	Geber
	Chimie
	Irak
	721/814

	Al –Khawarizmi
	Algoritmi
	Mathématiques/astronomie
	Irak
	780/850

	Al -Tabari
	
	Médecine
	Irak
	800/861

	Sanad Ibn Ali
	
	Mathématiques/astronomie
	Irak
	> 864

	Banu Musa 
	
	Mathématiques/mécanique
	Irak
	IX siècle

	Al-Kindi
	Alchindius
	Mathématiques/astronomie
	Perse 
	801/873

	Al-Razi
	Rhazes
	Médecine-chimie
	Perse
	865/925

	Al- Battani
	Albatenius
	Mathématiques/astronomie
	Syrie 
	855/929

	Abu  Kamil
	
	Mathématique
	Égypte 
	850/930

	Ibn Sinan
	
	Mathématiques/astronomie
	Irak
	908/946

	Al –Farabi
	Alpharabius
	Philosophie/Mathématiques
	Syrie
	872/950

	Ibn el Jazzar
	
	Médecine
	Tunisie 
	898/980

	As Sufi
	
	Astronomie
	Perse 
	903/986

	Al –Majriti 
	
	Astronomie
	Andalous 
	X siècle 

	Ibn Sahl
	
	Mathématiques/physique
	Irak
	940/1000

	Ibn Yunus
	
	Mathématiques/astronomie
	Égypte 
	950/1009

	Al-Karaji
	
	Mathématiques/technologie
	Irak
	953/1029

	Ibn Sina
	Avicenne
	Médecine/physique
	Perse
	980/1037

	Ibn al-Hayttham
	Alhazen
	Physique /math/astronomie
	Irak/ Égypte
	965/1039

	Al-Biruni
	
	Mathématiques/astronomie
	Irak/ Inde  
	973/1048

	Al-Zarqali
	Arzachel
	Mathématiques/astro/géo
	Andalous
	1029/1087

	Omar Khayyam
	
	Mathématique
	Irak/perse
	1045/1131

	Al-khazini
	
	Physique/astronomie
	Perse
	Mort >1130

	Ibn Zuhr
	Avenzoar
	Médecine
	Andalous 
	1091/1162

	Ibn  Tofail
	
	Médecine/astronomie
	Andalous
	1100/1185

	Ibn Rushd
	Averroes
	Médecine
	Andalous
	1126/1198

	Al-Jazari
	
	Technologie
	Irak
	1136/1206

	Al-Bitruji
	Alpétraqius
	Astronomie
	Andalous
	mort 1204

	Ibn al-Baytar
	
	Botanique/pharmaceutique
	Andalous
	1197/1248

	At-Tusi
	
	Astronomie/Mathématiques
	Perse/Irak
	1201/1274

	Ibn al- Nafis
	
	Médecine
	Égypte 
	1210/1288

	Al-Chirazi
	
	Astronomie/Mathématiques
	Perse 
	1236/1311

	Ibn el-Banna
	
	Mathématiques/astronomie
	Andalous 
	1256/1321

	Ibn el-Chater
	
	Mathématiques/astronomie
	Syrie 
	1304/1375

	Al - Kashi
	
	Mathématiques/astronomie
	Perse
	1350/1435

	Ulugh Bey
	
	Astronomie
	Perse
	1393/1449


Classification des sciences arabes
Les Arabes distinguent deux types de sciences : les sciences de transmission et les sciences rationnelles appelées également « sciences des Anciens ». 

Les sciences de transmissions correspondent aux savoirs ne donnant pas lieu à des découvertes mais, comme son nom l’indique, à la contamination positive d’une génération à l’autre : 

· L’histoire (généalogies, chronologies, biobibliographie, chroniques, analyse historique), 
· La géographie (géographie descriptive, cartographie, relations de voyages),
·  La linguistique (construction de la langue, grammaire, métrique, lexicographie, littérature), 
· La religion (lecture coranique, sciences du Hadith, fondements du droit, théologie). 
La seconde catégorie qui concerne notre sujet est voisine de celle proposée par les Grecs mais a évolué sur plusieurs points.

Les sciences rationnelles : Deux domaines principaux se partagent ce second terme de la classification arabe proposée par les philosophes les plus connus (Al Farabi, Ibn Sina, Ibn Khaldoun) :

· Les mathématiques : Sciences numériques (algèbre, arithmétique, analyse combinatoire et la géométrie, trigonométrie etc.),

· La physique : Les sciences des êtres vivants et des plantes (botanique, zoologie, agronomie, pharmacologie), les sciences des corps terrestres (géographie physique, géologie, météorologie, chimie),

Les sciences des instruments (astronomie d’observation, la mécanique ou procédés ingénieux, hydraulique, appareils ludiques, art militaire).
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	Fig.1. Représentation d’une femme enceinte Mansûr ibn Ilyas 

« L’Anatomie de Mansûr » (Tashrih-i-Mansûr)

Iran, copie datée 1672

Encres et couleurs opaques sur papier.

Londres. The British Library, India Office, Islamic 1379.
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	Fig.2. Al-Zahrawi « livre de pratique » 

Espagne ou Province, copie de la 1ère moitié ou XVe siècle.

Encres sur parchemins.

Paris, bibliothèque nationale de France, département des Manuscrits orientaux, Hébreu 1163.

La « chirurgie » d’Al-Zahrawi réunit en trente traités toutes les connaissances médicales. Le trentième traité est un véritable livre de chirurgie dans lequel est décrite une vaste panoplie d’instruments avec leur nom et leur utilisation 




Le déclin 

On ne peut pas dissocier les difficultés rencontrées par l’évolution des sciences dans l’espace arabo – musulman de celles qui ont amené son affaiblissement et son remplacement final par l’empire ottoman. Cependant ce mouvement n’a pas été identique dans toutes les zones géographiques : les premiers signes de décadence sont apparus à l’est vers le milieu du XIe siècle - avec quelques périodes ponctuelles de relance - et se sont propagés progressivement vers l’ouest jusqu’au XVe siècle. Comme pour les facteurs ayant favorisé leur développement, on peut tenter de lister ceux qui ont participé à leur étiolement et, finalement, leur disparition en tant que force productrice de nouveaux savoirs (4).

· Fin du despotisme éclairé des premiers califes Abbassides

Dans l’Empire islamique, la séparation des pouvoirs spirituel et temporel n’existe pas, les deux pouvoirs sont intimement confondus – avec une prééminence indiscutable du premier sur le second - et la même personne, le Calife, conduit la politique de l’Etat et garantit le respect de la parole de Dieu. Les dirigeants au pouvoir entre 750 et la fin du Xe siècle ont été, en général, plutôt tolérants envers la liberté de pensée des intellectuels de leur empire. Mieux encore, ils ont encouragé, financé et protégé les savants ayant participé à ce grand mouvement intellectuel. Mais à partir du XIe/XIIe siècle de nouveaux leaders s’appuyant sur des mouvements religieux conservateurs ont pris le dessus, et l’Islam s’est progressivement opposé à toute pensée libre et à toute curiosité scientifique. Dans le même temps l’encouragement par la puissance publique des recherches scientifiques s’est considérablement amenuisé, sauf en quelques courtes occasions comme à Samarkand, sous la direction d’Ulug Bey. 

· Les croisades
Les chrétiens vont lancer entre 1098 et 1270 huit croisades vers le Moyen-Orient. Elles vont avoir plusieurs conséquences défavorables. Ceci s’est caractérisé par la perte pour l’empire musulman du monopole du commerce international en Méditerranée. Les croisades vont instaurer un climat de divergences entre les différents royaumes, califats, principautés dont l’existence auparavant avait fait émerger des oppositions et des confrontations allant jusqu’à l’affrontement militaire. Au fil du temps, le pouvoir des califes s'était affaibli peu à peu, victime de dissensions constantes entre les différentes doctrines (sunnites et chiites), mais également suite à de nombreuses révoltes. Les pertes de pouvoir et de monopole ont donné un coût fatal à l’épanouissement scientifique.

· Les invasions turques et mongoles
C’est une cause capitale du déclin général de l’espace arabo-musulman. Depuis le milieu du XIe siècle la partie orientale de l’empire eut à subir plusieurs invasions. La première, celle des Seldjoukides (turcs venant des steppes de l’Asie centrale) est le fait d’un peuple nomade déjà islamisé qui va s’imposer au calife de l’époque sans employer la violence. Mais leur prise du pouvoir va s’accompagner de conséquences économiques particulièrement néfastes. De plus, convertis récents à l’Islam sunnite, ils manifestent un grand zèle religieux qui est à l’origine d’une grande intransigeance qui aura des répercussions sur le développement des études rationnelles. 
· Modifications des grandes voies de communication commerciale
Jusqu’au XIe siècle les Arabes ont dominé l’essentiel du commerce dans le bassin méditerranéen en développant les échanges qu’ils avaient mis en place entre les différentes régions de l’empire et les pays plus lointains (Chine, Afrique subsaharienne…etc.). Mais progressivement les équilibres vont se modifier : les Normands, après leur installation en «Normandie», entreprennent la conquête de l’Angleterre et de la Sicile – aux mains des Arabes, tandis que les Italiens et les Français partent à la conquête du bassin occidental de la Méditerranée. Les états italiens dotés de grands ports (Naples, Amalfi, Bari, Pise, Gêne et surtout Venise), vont contrarier les échanges entre les différentes parties de l’empire. Cette désorganisation aura également une influence sur la circulation des idées. A la fin du XVe siècle, les européens lancent de grandes expéditions vers le continent américain récemment (re)découvert et établissent de nouvelles routes commerciales qui vont accentuer le déclin de l’activité économique de l’empire arabo – musulman.

· La formation de l'empire Ottoman 
L’émiettement du pouvoir au Moyen-Orient qui a suivi les invasions mongoles a profité à une tribu d’origine turque – seldjoukide installée en Anatolie : les ottomans. Après avoir repoussé les Byzantins jusqu’à la mer Méditerranée, conquis les royaumes serbes le long de l’Adriatique ils vont progressivement reconstituer un empire qui recouvre pratiquement l’ancien empire abbasside : il y manque bien sûr l’Espagne mais il intègre en plus de vastes territoires européens (Serbie, Grèce, Hongrie). Constantinople est pris en 1453 : c’est la fin de l’Empire Romain d’Orient. A cela plusieurs raisons : économique tout d’abord car les copistes (ceux qui sont chargés de la reproduction de documents écrits) formaient une puissante corporation et une source de revenus importante, culturelle ensuite car le savoir intellectuel et religieux était détenu par les partisans de la tradition qui étaient systématiquement hostiles aux réformes. 

· La peste noire
 « Une peste (au milieu du XIV siècle) terrible vint fondre sur les peuples de l'Orient et de l’Occident ; elle maltraita cruellement les nations, emporta une grande partie de cette génération, entraîna et détruisit les plus beaux résultats de la civilisation. Elle se montra lorsque les empires étaient dans une époque de décadence et approchaient du terme de leur existence ; elle brisa leurs forces ou du moins ce qui en restait, amortit leur vigueur, affaiblit leur puissance, au point qu'ils étaient menacés d'une destruction complète. La culture des terres s'arrêta, faute d'hommes ; les villes furent dépeuplées, les édifices tombèrent en ruine, les chemins s'effacèrent, les monuments disparurent ; les maisons, les villages, restèrent sans habitants ; les nations et les tribus perdirent leurs forces, et tout le pays cultivé changea d'aspect ». (5)

Arrivée en Europe de la science arabe

Les contacts entre le monde arabo–musulman et le monde chrétien occidental ont connu plusieurs périodes : sous les califes et les Omeyyades, les Arabes eurent vis à vis des pays francs une attitude plutôt belliqueuse et expansionniste qui se manifesta en particulier par la conquête des deux tiers de l’Espagne. Par la suite, pendant les premières décennies du califat abbasside de Bagdad, les affrontements furent beaucoup moins fréquents et des ambassades furent même échangées entre Charlemagne et Haroun Ar Rachid. Après la prise du pouvoir par les Seldjoukides les causes de confrontation se firent plus nombreuses (accès à Jérusalem, contrôle du commerce en Méditerranée…etc.) et les contacts furent essentiellement conflictuels. Il n’y avait donc pas, chez l’élite de cette civilisation, la volonté particulière de transmission de leurs découvertes aux autres parties du monde. Cependant, à partir du XIIe siècle et malgré les fréquents conflits, de nombreux occidentaux vont venir de différents états de l’Europe vers les régions reconquises, pour se former dans le domaine des sciences développé et dynamisé par les intellectuels arabes. C’est une démarche d’appropriation individuelle car il n’y a pas encore de volonté institutionnelle des universités et ces dernières auront un temps de retard avant de s’intéresser à ces nouveaux savoirs. On peut citer parmi ces voyageurs à la recherche de nouvelles connaissances, Léonard de Pise, dit Fibonacci (1180 / 1240). Ce dernier passa plusieurs années à Bougie (aujourd’hui Béjaia), en Algérie, où il apprit l’arabe et put accéder directement à des sources mathématiques arabes. A la fin de son séjour, il rejoignit son pays et en rapporta un ouvrage écrit en latin, « Liber Abacci ». Ensuite, après leur reconquête en 1085, Palerme et Tolède vont continuer à être des foyers culturels mais en devenant des lieux où seront produits de nombreuses traductions de l’arabe vers le latin ou l’hébreu (6). 
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Fig.3. Illustration d’une éclipse de lune par Al-Bîrûnî.

	
[image: image4.png]



	Fig.4. Astrolabe planisphèrique signé Muhammed ibn al-Saffâr.

Espagne, Tolède, 1029-1030. 

Laiton coulé, martelé et gravé

Berlin, Staatsbibliothek, Orientabteilung, Sprenger 2050.
L’instrument présenté est conçu avec une grande finesse. Il pouvait être utilisé dans seize villes dont Cordoue, Tolède, Saragosse, La Mecque, Médine et Ceylan. Les 29 pointes indiquant la position des étoiles adoptent la forme de fines flèches ondulées caractéristiques des modèles d’astrolabes andalous. Fait remarquable, les inscriptions sur cet astrolabe sont en arabe, en latin et en hébreu.
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	Fig.5. Kitâb al-hasha’îsh

Traduction en arabe du « De materia medica » de Dioscoride.

Samarcande, copie datée 1082-1083.
Ce manuscrit est la plus ancienne copie datée de la version arabe de l’ouvrage. Dans style très oriental, chaque plante est figurée dans sa totalité de manière stylisée avec des couleurs posées en aplates.
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	Fig.6. Shams al-Din al-Dimashqi.

« Choix des merveilles du monde terrestre et maritime » (Nukhbat al-dahr fi ‘aja’ib al-barr wa l-bahr)

Copie datée 1441-1442.

Encre et couleurs opaques sur papier.

Paris, bibliothèque nationale de France, département des Manuscrits orientaux, Arabe 2187.

Dans son ouvrage, al-Dimashqi (XIIIe siècle) décrit la production d’eau de rose dans la région de Damas par le procédé de la distillation. 


Conclusion 

Il n’est pas évident, à mon humble avis, de parler de science dans un contexte linguistique, religieux, ethnique ou culturel car cette approche enlève le caractère universel de la connaissance qui est par nature un élément de partage et de diffusion. Certes, il est vrai qu’il faut faire la part des choses entre un acquis scientifique résultant seulement de l’effort de l’esprit humain et de celui découlant d’une réalisation technique qui intègre en son sein des moyens scientifiques, humains, matériels et financiers et parfois quelques sacrifices. Même les œuvres les plus importantes réalisées du VIIème aux XIVème siècles dans toutes les contrées du monde demeurent un héritage universel de toute l’humanité.

On assiste aujourd’hui, dans le cadre du développement des nations, à la notion de transfert de technologie et des connaissances des pays développés (Occident) vers les pays les moins développés (tiers monde, monde arabo-musulman y compris). Cette noble action est indispensable à l’équilibre géostratégique du monde. A contrario, nous remarquons aussi ce qu’on appelle fuite de « cerveaux » (potentiel scientifique et technique formé durant des décennies à des coûts importants) des pays du tiers monde vers le monde occidental. Ce phénomène enrichi les capacités scientifiques de l’occident dont les retombées vont faire profiter aux pays les moins développés. Par conséquent, on assiste à un système de vases communicants.

Un principe similaire a été adopté durant l’Age d’Or de la civilisation arabo-musulmane qui consistait à l’établissement d’une démarche d’assimilation de l’héritage scientifique grec suivie et animée d’un esprit créatif qui donna comme résultat une richesse de connaissances et un fond de développement conséquent étendus sur les trois continents de l’époque. Cet acquis, durement acquis, fût partagé et transféré à l’Occident. 
Certaines parties du monde appartenant à l’Occident comme à l’Orient ont tendance à s’affronter, alors que les peuples sont entrés en contact pour s’enrichir mutuellement.

Dans une conjoncture souvent dominée par la peur de l’autre, et en particulier de tout ce qui touche au monde arabe et musulman, une telle thématique place les relations interculturelles entre les deux mondes (Orient et Occident) dans une logique autre, que celle qui a trait au «choc des civilisations».
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